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u objet biztarîo, sag itant sur le soi ; il 4ke ceidait pour I'xaiunier des Aloiettes et autre, gibiert (2) ; pou quoi no, :îateni- caua.

de ph eè nè:ani.tt çni lançait sur II lui Fai.on qui, dès l', lnL n's airaint ils pa sd'apré, la imet hode que ilons Vu'ii,:

bord, evat au-deu lu Mi.. pour 'Indrî'îir It ,wrin'au dtoiaive de e -r yunr la h:î'se de la i J du n ,u( l
ment: alor, voninoençait ut colbat, on ltuit e'Vs iévolit oiint do iauvage et dé petit er do nier, l mu Idln n, . le 1 e, ùlig

Pislt&ét le plus varie ; le Milai. tiîî voilier, fuyait devant h. Fan me, 1.\utour, I F.peavier et i F.mer'.un el aadien-. t ou s ..

con en sélevant, .'abai<sa croisant brusquement 1. 'ut e, et avec quel su e, Vt aveu <p:el ec lue. vie'nuw d flehtgt i.on,
prenant, a aelig aigu, les dircetion, les plus imprévues ;1: le Fau- teinps vivemi die l i lili, a wVOt' e, an1e i ,

con nn mins :ile gmi hiti, nmak plus courapun, et u outre W lii , ,es joute- 0 umvni1 lu moyeu 1ke. & vu que l
imulé par la faitiî, le pouîr.uivait aver ardeur dans eus nille évuî. pI.m'pile object n eette tît:îiv,. sn uit sa ue en i,

litiois: il h, si-siait eni2n et I'apportait à "In maitre. einnat f PounrT binir du ce pay. vu iîue hitur, Cu pv.în
Là vol da liron et le hi mre éat ou moins :inaint pour lu attnryant et eiedu ? E:st-ce <pqim la vi' de Châte.m est 4I;f:! i1

spectaîteur, et plu damgereux pour le Faiicun : Poiwau i poursuivi no, bors , ? l fi-ne ,ue paî ohqulO pîlioî-e file ciuoo io 1m1.1-

se lui--ait plus failemient ateidre, iai il e dclmditla avec plus F'ni u il Ii îesie pas au iIe 44 i i- t innu lio l.

de Ouîra:ge et l'a-illanît heeri i;'inii. le -a veume deS res"pecte segignur, pendant h. l'ollo su--u, U chieber dan

ble-sures, auxquelles il ne survivait ¡u longtempi On employait !airov d e lhse' une ,bstrecon uli h·s, a ta poh l a

même le Fauicoîî, et -urtout le Geli.mit, à la u ehe d4 liévre: on ,i la vie cl.unpétte ?
faisait d'abori partir celui-ci atu moyen d'an lîîî iiier puis 'au-. Le uillionimre fie ult1:1 i 1. 411-on, litt L, 1 p

cwn, lanîcé à Iavaiince, et volant auI-de.uls de la pu, à aperce, Meig.nement IV e-an p po
vait le lièvre et tombait 1îur h. 111L juillet doit iIol aniei av eCeS, phi, a ci:ît- ose

lais le tous e< vols, le pliis am'Ir z1a , l1 pîllus r fiche, en inci- v11 Il gi l m, d denw un'c îainiîadiuO m IIII u Iiun. 2 .
dout, le Plu a :yalVliitiIi, flîiî i lle 44140 ý vuau iVuw 1? 14,

dlent,, le pl< commodJe a o n hie pi's id•, min le : C(lmvreuil, IV iepuad et le Fauscon aadiIlen, jouermi'it euï
noble, etait l- vol de la Corneille: un >O servait, OUin pour le xy-, ne p 4- 

4
.
4
4i' Mii t'- tl"t,îi

Milan, 4d un Due, afit du titutrer PIS ou lançait sur e h. deux t m • 1 0. li
Faucons., L meau pourîsuivi s'er:it à ald :uî plus haut d, alîN et iro :t ent cvlet a eief avte des z l.

air Is ai nons parvelnani bieniîtt i prendrVe le de.'us ; alors la a Faiîoi ail e e t la lii w u' t u c me
Corneille, désespérant le leur échlpper paîr le vol, dtescendil
avec une v ite»se icrovable, et se jetait entre l brauches d'un (I continu<r.)
arbre ; les Faucons îe PIy Suivaient Pas et :.e eu.taient le pla-
lier au-desus. Mais les fauiîconuers venaient souis l'arbre oîù

sétai :éfugiée la Corneille, et, par leurs cris, la forçaient de dl.-
Weder son asile. Elle îentail encore tolites les res'.ources dle la CI 1 ' O C) u. -

itesse et de la ruse, mair le pli- omvent elle demneuraaî a pou-
voir de ses eniinis.

Le vol de la Pie est aussi vif quîe celui de in Corla ilie mais le P U ) A Ø 1 .
Faucon n'attque pas ni partant du poin ; ordinairemeMU M /e
jutte à Mont, parce qu'on. attaque la Pie lorsqu'elle e<t daus un Dr.s rsANs i OvL:: rs Er AVIriU<L:S.
arbre. Souvent elle et Prise au moment iu] pasaie t rnais quand
le Faucon la manquée, o a beancoup de peme à la faire partir Il faut avouer quo de toutes les peines de P'ducation,
île l'arbre qui lui a servi île refuge : sa frayeur ot telle, qu'elle se aucune n'est compîjarae åle ù celle d'élever des entants qui
laisse prendre Par le classeur, plutôt que le s'espeur ü la tribe manquent. de sensbilité. .es naturls vils ets sensu out
desceite du Faucon. Capables le terribles égaremtents: les passions et lt pré.

Lorsqu'il s'agit det' la chasse de la Perdrix ou du Canard sauvage, somption les etrauinet ; nmis ammi il ont de grandu s res-
on emploie la même mansuvre. Ot lance le neon dans lf sources, et reviennent souvent de loin ; Pinstruetion t en
airs avat que le Chbier soit lev ; t lorsque le eux u et qui frctile quelque-

faînîer, iide luin ch ief i parti r la l'r rdn, sur lg engeric, t i
loieau descend. Pour le Canard, on lance dans les airs jusqu fois, quand l'experience1 vient 'tui secours de îla raison, et
trois Faucons, puis on fait lever le Cariard : la teireur quie lui quo les passions s'attiédissent: ait moins onl sait par ou

inspirent les Faucorns le fait gagtner Pea-alors les eluens se on pet les rendre attentifs, et rlveiller leur CuIrioýsitó ; li
jettent i la nae poer lui faire reprendre son vol. a eu eux de quoi les intéresser i ce qIt'otn leur etnseignie, et

Cu n'est pas seuloinent en Europe que l'Iîîn cultivait la haouconl- les pigner d'honneur ; au liei qu'on n'a iuune' pIise sutr lis
nerie ; elle florissait tans tout(! l'aintiiuîté et ilorit encore aujour- tirels indolents. Tottes les pensées de ceux-ci sont des
d'tui chez les peuples do lsie et de PAfrique .Septntrionec distractions ; ils ne sont jamiais où ils doivent étre : ont ile

Lues Persans et les habitantsduI Mogl poueiit niemiie plus loin que. pont méie les toucher jusqu'au vif ,ar les corrections ; ilsles FuroIéenis Pédîucatioui duli Faucoî : ils le dresenIt à voIr ir . t o L C
loutes sortes de proie, et pour cela ik preient des Grues et d'au- ecottent tt, et nt sentent rien. Cette indolence rend l'en-
tres oiseaux, qu'ils laissent aller, après leur avoir cous les yeux flint iégligent, et dégoIwt de tout ce qu'il fiit. C'est alors
aunsitt ils font voler le Faucon qui les prend fort aisément. Il y que la meilleure, éducation court risque d'échouer, si oi Iu
a Jes Faucons pour la chasse du Daim lit île li Gazelle, qu'ils inîs, se hâte d'ller au-devant it ial lés la prentière enfnice.
trui<ent, dit Thevenîot, d'iue manière t.,-ingénieuse. ils ont des eIcotp de gens, qui n'a pproifundissent guère, ecoincluent
Gazelles empaillées, sur le nez desquel le-s ils donient toujouts à îde ce imauvnis succs que c'est lI nature fiui flit tout pour
manger à ces Faucons et un ailleurs Alres qu'is les Ont ainsi I l r It -
élevés, ils les mènent i la i fcampagne, et Iorsqu'ils ont découvet rmer des hommes de merite, et que Pódcaton
une Gazelle, ils lachent deux de ces oiseaux, dont mu va fodre rien a u hieu qu'il fiuditlriit seulement conclure qu'il y a des
sur le nez de la Gazelle, et Sy rampone avec ses gnfTe. La naturels semblaIIdles aux terres ingrates, sur qi li culture
Gazelle s'arrte et se secoe pouir s'en délivrer ; 'oiseau bal dos lit peu. C'est encore bien pis tquand Ces èdttcationts ni
ailes pour so tenir acrerh, te quii empei enîcore la Gazelle île dilliciles sont traversées, ou négligées, ou mal réglées
bien coilir, et même le voir levant elle ; un, lorqut'avec byi lans leurs commencements.
île la peine elle s'en est défite, panire iFaucr, qui est n lair, l fist etucore observer t'il a des taturels d'cntiis

prend la place île celui qui est n bas, lequel se retire pour soué- p u i
dor a son compagnon lorsqu'il sera tIIb ; et de Cette serte, ils mques un se trompe beaucoup. Ils paraissent u'bti
retardentI tellement la course de l Gazele, îquîe les chiens ont le os, parce que les premires gréces dl lenl'nce ont u"
temps dle l'attraper. Il y a d'aiutant plus île plaisir I ces classes lustre qeui couvre tit ; n y'oit j ne sais quoi de tendre
que le pays est plat et découvert. Co meiiu procédé, rapporte un et d'aimable, qui empêche d'examiner îLe près le déttil de
autre voyageur célèbre, s'applique à la chasse ail Sanglier 1). traits dt visage. Tout ce qut'on trouve d'esprit en eux sur-

On emploie cin Franîce, leI Hbereau ot Epervier, à la chasse prend, parce qu'aio n'en 'itîtend point lde cet lge toutes

(t) Lta. presque totîtlité de tes déitrais ont été pulsés cliez na savant (2) Lo sus des Ihiiioîs A s'.iarer, an inovun dlAglepcCeuIrs
coitepiiiorain, auqueL nous soriines redevilable de plileurs él6gnuts dressél a ce manège, d oisson dans la mer, ufort intéressé tonels
tradutonus et dextraits des oritologises a m icais. voyageurs <i e onl lit a fortm s.


